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1.
Lundi 1er décembre

Raoul Fontesquieu quitta son appartement du château familial de Vence en région Provence-Alpes-Côte d’Azur d’un pas guilleret. Il était en vacances ! Une fois qu’il aurait récupéré certaines affaires dans son bureau et discuté avec son cousin Dominique, il pourrait mettre ses projets à exécution. Il venait de monter en voiture lorsque son téléphone sonna. Qui diable pouvait bien l’appeler à 6 heures du matin ?
Un coup d’œil à l’écran le renseigna.
— Bonjour, papa. Que se passe-t-il ?
— Ton grand-père vient d’être hospitalisé au Sacré-Cœur. Rejoins-nous sur-le-champ, chambre 407, ses heures sont comptées.
Toujours aussi aimable ! Même dans les moments graves, Matthieu Fontesquieu restait autoritaire. Il ordonnait, les gens obéissaient. Raoul soupira, être enfant unique l’avait obligé à supporter seul les humeurs de son père. Il en portait à jamais les cicatrices émotionnelles.
Au cours de la semaine précédente, l’état de santé d’Armand Fontesquieu, le P-DG du domaine vinicole du même nom, avait empiré, laissant prévoir une issue proche. En quelques heures, sa mort allait faire la une des médias de la région. Raoul cependant ne pleurerait pas cet autocrate de quatre-vingt-cinq ans dont il n’avait jamais été proche.
— J’arrive dès que possible.
Une quinzaine de minutes plus tard, Raoul se garait devant l’hôpital. Ses parents avaient dû épier son arrivée car ils sortirent de la chambre dès que l’ascenseur s’arrêta au quatrième étage. Ce n’était pas bon signe. La mine anxieuse de sa mère l’était encore moins. Outre la santé d’Armand, il se passait quelque chose de sérieux, mais quoi ?
— Dépêche-toi, ton grand-père veut te parler, murmura Matthieu.
Un rapide coup d’œil dans la chambre indiqua à Raoul que ni Dominique ni aucun de ses nombreux cousins n’étaient présents. Seuls ses oncles et tantes se tenaient auprès du lit où reposait le vieil homme relié à divers appareils par une série de fils.
— Qu’a-t-il à me dire ?
— Tu vas vite le savoir. File le voir au lieu de rester planté là !
Raoul renonça à défier l’autorité de son père et s’avança jusqu’au lit.
— Grand-père, c’est moi, Raoul.
Le vieillard au visage émacié n’ouvrit pas les yeux, mais parla d’une voix suffisamment forte pour être entendu de tous.
— Très bien. Je veux que la famille soit témoin de cette annonce. À partir de maintenant, tu es le P-DG du domaine Fontesquieu.
Dans la seconde suivante, le patriarche rendit son dernier soupir.
Matthieu prit alors le bras de Raoul pour murmurer :
— Tu peux partir, nous avons des dispositions à prendre. Je t’appellerai et nous t’installerons officiellement dans ta nouvelle position plus tard.
Raoul quitta la chambre. S’il y avait un poste dont il ne voulait pas, c’était bien la présidence du domaine. Ses propres projets concernant son futur étaient indépendants de la société familiale.
En le nommant à la place qui aurait dû revenir à son père, son grand-père cherchait à le soudoyer afin de le plier à la volonté collective. Tous espéraient que ce poste le forcerait à renoncer à divorcer de Sabine Murat. Les deux familles ne savaient que faire pour garder entre elles les millions des Murat et la fortune des Fontesquieu qui, ajoutés, augmentaient leur puissance respective. Hélas pour eux, ce geste grandiose resterait sans effet car son avocat lui avait appris le vendredi soir que le jugement de divorce venait d’être rendu. C’était tout ce qu’il attendait.
Raoul était donc libre de commencer dès à présent sa nouvelle vie avec son précieux fils âgé de dix-huit mois. Et, cerise sur le gâteau, l’existence du petit Alain ne serait très bientôt plus un secret.
Il quitta l’hôpital pour rejoindre le bâtiment moderne abritant l’administration centrale de la Société Fontesquieu, et donc son bureau de président marketing et ventes ainsi que celui de gestionnaire de fonds de Dominique. Ce siège social se trouvait sur la propriété, à l’écart de l’immense château du XVIIe siècle et de leurs célèbres vignobles qui attiraient des touristes venus du monde entier.
En route, Raoul envoya un message à Dominique pour le prévenir de son arrivée. Son cousin, qu’il considérait comme un frère, l’avait accueilli dans son appartement du château dès sa séparation d’avec Sabine. Pendant ces deux mois, Dominique s’était marié et avait déménagé. À présent, c’était à son tour de partir pour ne jamais revenir. Il se faisait une joie de le lui annoncer.
— Entre donc, lança Dominique. Je viens d’apprendre que notre grand-père a passé l’arme à gauche. Désolé, mais cela me laisse froid. Cet homme ne m’a jamais inspiré le moindre sentiment positif.
— À qui le dis-tu ! Papa m’a ordonné de les rejoindre à l’hôpital à 6 heures du matin. Je suis arrivé juste à temps pour entendre grand-père annoncer ma nomination au poste de P-DG. Toi et moi connaissons la raison de cette décision.
Dominique leva les yeux au ciel.
— Ils ont tout planifié jusqu’à son dernier souffle.
— Oui, papa et lui n’abandonnent jamais. Cependant, comme tu le sais, je refuserai ce poste et quitterai très bientôt la société. La bonne nouvelle est que mon divorce a été prononcé vendredi. Mon avocat m’en a averti dans la soirée. Je ne t’ai pas appelé pour ne pas vous déranger pendant le week-end. Je suis un homme libre à présent, Dom, et je compte bien vivre comme tel !
— Dans mes bras, mon cousin ! On va fêter ça comme il se doit.
— Oui, mais pas tout de suite. J’ai laissé une fortune dans ce divorce.
— Si tu as besoin d’aide, je suis là, ne l’oublie pas.
— Je sais et je te suis reconnaissant de cette proposition, mais c’est bon. Mes nouvelles affaires sont en bonne voie. Papa doit m’appeler plus tard pour m’installer dans mes nouvelles fonctions. Je me réjouis à l’avance de voir sa tête lorsqu’il entendra que je me désiste. Sa déception sera certainement de courte durée dans la mesure où il a toujours voulu ce poste et pourra enfin être administrateur et P-DG
— Matthieu est le mieux placé de nos oncles pour reprendre la direction de l’empire de grand-père, il est son clone. Mon père aussi, hélas, en moins « parfait » !
— Bonne chance à lui. Dès ma propre affaire officiellement lancée, je démissionne. Au cours des deux derniers mois, j’ai finalisé la structure et démarché des clients, leur liste s’allonge.
— Tu es un génie.
— Non, pas moi. Le génie était notre grand-oncle Jérôme. C’est lui qui m’a donné l’idée.
— Peut-être, mais c’est toi qui l’as menée à bien. Je n’arrive pas à imaginer la société sans toi.
— Ça ne changera rien entre nous, puisque je reste dans la région. De toute façon, je serais déjà parti te rejoindre à Paris à dix-huit ans si j’avais pu.
— Que veux-tu dire ?
— J’étais tenu au secret. Je ne pouvais donc rien t’expliquer à l’époque, mais la mort de grand-père me libère de ma promesse. Juste avant mon anniversaire, on a diagnostiqué chez Jérôme un cancer du poumon.
— Dis-moi que c’est une plaisanterie.
Raoul secoua tristement la tête.
— Il m’a fait jurer de ne rien dire, même pas à Danie. Étant un scientifique, il a voulu se traiter lui-même avec l’aide de la médecine alternative, adoucir ses jours jusqu’à la fin. Je l’aimais trop pour le laisser traverser cette épreuve seul, mais il m’a été difficile de me taire.
— Je comprends. Grand-père Armand ne l’a jamais aimé ni reconnu. Heureusement que Jérôme t’avait. Il t’aimait comme le fils qu’il n’a jamais eu. Quant à ton père, il va réaliser qu’il t’a perdu depuis longtemps : c’est triste.
— Ça ne l’empêchera pas de dormir, répliqua Raoul. Pour revenir à un sujet plus gai, la nouvelle de mon divorce va se répandre comme une traînée de poudre. Je dois donc choisir les meubles de ma villa, à commencer par ceux de la nurserie afin d’emménager au plus vite. Alain a besoin d’un lit. Tu as quelques heures à m’accorder ?
— Je suis tout à toi.
Dominique alla donner ses consignes à son assistant, puis tous deux partirent dans la Jaguar de Raoul.
   
   
À 8 heures du matin, Camille Delon et sa mère quittèrent leur appartement des faubourgs de Vence et montèrent dans la fourgonnette de Nettoyage International, la société d’entretien et de gestion ménagère pour laquelle toutes deux travaillaient depuis sept ans.
Camille prit le volant car manœuvrer un véhicule de cette taille dans les embouteillages effrayait Juliette, et elles rejoignirent le bureau vençois au cœur de la ville afin de prendre leurs consignes pour la journée. Leurs trois collègues les y attendaient en compagnie d’Hélène Biel, la gérante de cette entreprise renommée pour l’excellence de ses services dans toute la Provence, une patronne exigeante mais au cœur d’or.
— Avant son emménagement, le nouveau propriétaire d’une luxueuse villa désire un nettoyage complet des lieux. Sols, murs, plafonds, fenêtres, boiseries, cheminées, conduits d’aération et, bien entendu, récurage des salles de bains et de la cuisine. Vu l’ampleur de la tâche, vous irez toutes les cinq car le travail doit être terminé vendredi soir. Appelez-moi si vous rencontrez le moindre problème. Voici l’adresse, à vous de jouer maintenant. Bonne journée.
Camille jeta un coup d’œil en coulisse à sa mère. La villa se trouvait dans le quartier le plus prestigieux de Vence. Seuls les millionnaires pouvaient se permettre d’habiter sur les collines d’où la vue s’étendait jusqu’à la Méditerranée, spectaculaire.
Une adresse pareille devait se trouver près du Château Fontesquieu, une des merveilles de Provence, sis au milieu de ses célèbres vignobles. Lorsque Camille était enfant, son père, chauffeur de taxi, les emmenait chaque automne regarder les vendangeurs au travail.
Tous les ans, elle attendait cette promenade avec impatience tant cette propriété la fascinait depuis le premier jour, et plus encore depuis celui où, âgée de douze ans, elle avait vu un homme marcher entre les rangées de vigne en compagnie d’un adolescent un peu plus vieux qu’elle. Il était si beau qu’elle s’était penchée par la fenêtre pour mieux le regarder. Les deux hommes, qui semblaient superviser le travail des vendangeurs, avaient atteint le bout d’une rangée où une élégante voiture noire les attendait. Avant d’y monter, l’adolescent l’avait vue le dévisager et lui avait adressé un très beau sourire.
Son cœur de petite fille en avait bondi de joie. Elle avait souri à son tour. Camille avait alors demandé à son père ce que représentait le dessin sur la portière. C’était le blason ducal de la famille Fontesquieu obtenu plusieurs centaines d’années auparavant. De cet instant, le jeune homme était devenu à ses yeux le prince du château, et elle s’était imaginé être un jour sa princesse.
Ce rêve avait brutalement pris fin en novembre de la même année avec la mort de son père. Les promenades sur la propriété avaient cessé en même temps. La vie de Camille et Juliette, déjà profondément bouleversée, l’avait été davantage encore au moment de son vingt et unième anniversaire, juste après un bref mariage raté. Le médecin lui avait alors annoncé qu’en plus du souffle au cœur avec lequel elle était née elle souffrait d’une bicuspidie aortique. Les symptômes devant affecter sa vie ne s’étant pas encore manifestés, le chirurgien avait préféré attendre pour opérer, espérant que d’ici là la technique se serait perfectionnée et lui éviterait une opération à cœur ouvert.
Camille avait suivi son conseil, mis fin à tout effort intense, et s’était soumise à des contrôles réguliers. Le moment tant redouté avait cependant fini par arriver. L’opération était programmée pour le 19 décembre au matin. Même si son chirurgien était optimiste, elle craignait de voir ses jours désormais comptés.
Seules sa mère et la famille de son père à Nice étaient au courant. Camille n’avait rien dit à sa patronne ni à ses collègues. Son travail était trop important pour prendre le risque de le perdre, et s’absenter à cette période lui donnerait les vacances pour récupérer.
Leurs deux fourgonnettes contenant en permanence tous les appareils et produits nécessaires à leurs tâches, les cinq femmes quittèrent le bureau. Alors qu’elles passaient devant les impressionnantes grilles du château Fontesquieu surmontées du blason ducal, Camille échangea un regard avec sa mère.
— Tu te souviens de ce que disait ton père lorsque nous passions ici ?
— Pas spécialement, répondit Camille dont le souvenir le plus marquant était le beau jeune homme brun qui lui avait souri.
— « Les Fontesquieu sont à la tête d’une fortune considérable, mais l’argent n’apporte pas le bonheur. »
— Il avait probablement raison.
Du moins c’était là ce que se disaient ceux qui n’en avaient pas. Comme sa mère qui faisait des ménages depuis sa sortie du lycée. Dieu merci, elle pourrait bientôt se reposer. En effet, Camille venait d’obtenir son diplôme – avec mention – en affaires et finances à l’université de Nice Sophia Antipolis. Si son opération se passait bien, une fois rétablie elle débuterait en janvier au département des finances de La Maison du Chocolat Gaillard où elle avait fait un semestre de stage.
L’excellent salaire de départ lui permettrait de rembourser le reste de son emprunt étudiant et de prendre soin d’elles deux. C’en serait alors fini de nettoyer les maisons des autres. Tout dépendait cependant de l’issue de l’opération… 
Leur destination leur apparut soudain. Une villa de deux étages au crépi rose pâle se dressait au milieu d’un jardin parfaitement paysagé à la nature luxuriante en dépit de l’hiver. Ses habitants devaient avoir une fortune considérable pour posséder une telle propriété.
Une belle femme blonde d’âge mûr leur ouvrit la porte.
— Vous êtes les employées de Nettoyage International, j’imagine. Je vous remercie de votre exactitude.
Leur aînée fit les présentations.
— Bonjour, madame. Je suis Juliette Delon, voici ma fille Camille, et nos collègues Patrice, Jeanne et Marise.
— Enchantée. Je m’appelle Arlette Gilbert. Je serai souvent présente, et le propriétaire passera. Mme Biel a dû vous expliquer le travail attendu, donc je vais vous faire faire le tour de la maison afin que vous vous partagiez les tâches. Ensuite, vous pourrez aller garer vos véhicules à l’arrière entre le garage et la piscine extérieure. Je vous ouvrirai l’office afin que vous apportiez votre matériel.
Le rez-de-chaussée se composait d’un salon, où trônait une majestueuse cheminée, séparé d’une salle à manger par un large escalier, d’une cuisine, de deux pièces vides, d’une salle de douche et d’une piscine intérieure. À l’étage se trouvaient cinq chambres spacieuses, chacune dotée d’un dressing-room et d’une salle de bains attenante. L’extérieur était composé d’un espace barbecue ainsi que d’un pavillon d’été.
Une demi-heure plus tard, le matériel était déchargé. Juliette et sa mère devaient commencer par les chambres, leurs collègues s’occupant du rez-de-chaussée. Elles décidèrent d’un commun accord de faire les vitres ensemble le dernier jour.
— Cette villa est merveilleuse, dit Camille. Ce doit être extraordinaire de se réveiller chaque matin dans un tel luxe, de la décorer sans se soucier du coût… 
— Son entretien seul est sans aucun doute ruineux ! Allons, mettons-nous au travail, ma chérie.
Cette remarque fit reprendre pied à Camille dans la réalité. Juliette souffrant d’arthrite, elle lui laissa le soin de récurer les salles de bains tandis qu’elle s’occupait des murs, plafonds et moulures. Cela fait, elles feraient les sols, placards et penderies ensemble.
À midi, selon leur habitude, elles rejoignirent leur fourgonnette pour y prendre une rapide pause déjeuner, et allumèrent la radio. Après les grands titres internationaux, la présentatrice annonça le décès d’un des plus importants viticulteurs de Provence.
« La France fait aujourd’hui le deuil du duc Armand Fontesquieu qui sera enterré jeudi sur son domaine de Vence. »
Camille et Juliette se regardèrent, stupéfaites. Elles étaient passées devant sa propriété quelques heures plus tôt. Quelle coïncidence !
« Décédé ce matin à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, le duc laisse la direction de son empire à son petit-fils Raoul Fontesquieu, marié à Sabine Murat, héritière de l’entreprise industrielle du même nom. Ce jeune homme de trente ans, nommé ce matin P-DG de la société Fontesquieu est…   »
Mme Delon éteignit la radio.
— Nous en avons assez entendu. Dépêche-toi de finir de manger, les autres sont déjà prêtes à se remettre au travail.
Camille comprit le message. La grande majorité de la population n’appartenait pas au monde des Fontesquieu, ou même du propriétaire de la villa qu’elles nettoyaient.
— C’est bon, je n’ai plus faim. Allons-y.
   
   
Après le déjeuner, Raoul reconduisit Dominique au bureau.
— Je te remercie de m’avoir accompagné ce matin. Tu n’imagines pas à quel point je suis heureux de ne plus avoir à tenir l’existence d’Alain secrète. J’ai failli devenir fou de devoir taire mon bonheur d’avoir ce petit bonhomme pendant ces derniers mois.
— C’est terminé, maintenant.
— Oui, enfin ! En fait, je l’ai fait par bonté d’âme pour Sabine. Perdre sa petite Céline l’avait fragilisée. Lui parler de mon fils l’aurait anéantie.
— Tu étais bouleversé toi aussi, même si Céline n’était pas ta fille.
— C’est vrai, j’aimais ce bébé. Sans cette tragédie, qui sait si j’aurais découvert sa supercherie…  Enfin cette histoire est derrière moi à présent.
— J’en suis heureux pour toi.
— Mon fils va découvrir désormais les joies d’avoir un père qui l’aime et est libre de lui donner toute l’attention dont il a besoin. Si Nathalie et toi vous mettiez au travail, il aurait peut-être un petit cousin avec qui partager ses jeux.
— Qui te dit que ce n’est pas déjà fait ? demanda Dominique en riant.
— Je croise les doigts, répliqua Raoul, heureux.
Nathalie était celle qui avait réuni Raoul avec le fils dont il ignorait alors l’existence. Avec sa mère, elle avait pris soin du petit Alain à La Gaude, une ville à quinze kilomètres de Vence. Alain était le bébé de sa demi-sœur Antoinette décédée d’une septicémie dix jours après la naissance. Décidée à retrouver son père, Nathalie s’était fait engager quelques mois plus tôt au château pour les vendanges, y avait trouvé Raoul et rencontré Dominique qui était devenu son mari.
— J’ai deux semaines de vacances à compter d’aujourd’hui. Dès que la villa sera prête, je démissionnerai et y amènerai Alain. L’entreprise de nettoyage que j’ai engagée samedi est déjà à pied d’œuvre, Arlette s’est proposée pour surveiller le travail.
— Qui garde Alain, alors ?
— Minerve. Le nettoyage terminé, je libère ton appartement du château.
— Il n’y a pas d’urgence, Nathalie et moi avons notre propre maison.
— Pour moi, si. J’ai hâte d’en finir avec la vie au château. J’espère que mon fils s’adaptera bien au changement simultané de domicile et de nourrice.
— Minerve sera difficile à remplacer.
— Je sais. Une agence doit m’envoyer des candidates à interviewer. Arlette m’aidera à choisir.
— Ma belle-mère est une perle. Elle vient d’engager un nouveau pharmacien pour permettre à Nathalie de travailler à mi-temps. Ma femme pourra donc t’aider si besoin. Mais, j’y pense, qui va diriger le marketing pendant tes vacances ?
— Notre cousin Jean-Pierre. Je le forme depuis un moment afin qu’il prenne ma relève. Papa n’approuve pas, mais une fois que je serai parti il n’aura pas le choix.
— Tu as fait un bon choix. Il est performant sans être agressif.
Après avoir quitté son cousin, Raoul partit à la villa évaluer la taille de la future nurserie avant d’acheter la peinture.
Perdu dans ses pensées, il monta l’escalier quatre à quatre et s’apprêtait à entrer dans la pièce lorsqu’il vit une jeune femme perchée sur une échelle.
Vêtue d’un jean moulant et d’un T-shirt, elle lessivait les moulures du plafond. Ses gestes étaient efficaces et harmonieux. Ses cheveux relevés en chignon découvraient son cou gracile et son corps avait des formes parfaites.
Raoul se figea, totalement fasciné, avant de réaliser ce qui lui arrivait. Une seule femme lui avait en quelques secondes fait tout oublier du monde. C’était Antoinette, trois ans auparavant. Un regard sur elle avait suffi pour le mettre dans un état proche de la transe.
Troublé de se retrouver dans la même situation, Raoul s’appuya contre le chambranle de la porte, dans l’espoir de recouvrer ses esprits avant d’entrer.
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